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    INTRODUCTION

    
      Si vous avez acheté ce livre ou si on vous l’a offert, c’est sans doute que vous êtes célibataire. Est-ce un défaut, une tare, quelque chose qu’il faudrait « réparer » de toute urgence ? Bien sûr que non ! Rien qu’en France, on estime que dix-huit millions de personnes sont dans votre cas, et il suffit de regarder autour de soi pour constater que ceux qui vivent en solo ne sont ni plus bêtes, ni plus moches, ni plus tordus que ceux qui vivent à deux (au contraire, diront certains impertinents de notre connaissance…).

      Alors que le célibat explose partout en Occident, beaucoup le revendiquent comme un choix de vie et clament haut et fort : « Cessez de prétendre que le couple est la panacée, on sait bien que ça ne marche pas ! » À ceux-là, les auteures de ce livre voudraient répondre avec la plus grande courtoisie doublée de la plus grande fermeté : « Stop ! Pas à nous ! » Animatrice, journaliste, nos métiers consistent à rencontrer des gens. Karine, qui sillonne la France depuis des années au service des célibataires de L’Amour est dans le pré, et Alix, qui écrit sur le couple depuis plus de quinze ans, le constatent au quotidien : si la vie à deux n’est pas toujours un lit de roses, elle reste une aspiration commune. Le célibat, lui, est le plus souvent subi. Entre ceux qui n’en peuvent plus d’entendre : « Mais on ne comprend pas, tu as tout pour toi ! », celles qui n’arrivent pas à construire une véritable histoire d’amour ou ceux qui se font tout le temps quitter, nous avons parlé avec des dizaines d’hommes et de femmes prêts à beaucoup pour que ça change ! Nous nous souvenons de cette jolie fille de 35 ans qui nous a dit un jour en souriant : « Je n’ai qu’un rêve : pouvoir un jour appeler ma mère pour me plaindre que mon mec ne sait même pas où est le panier à linge ! »

      Les célibataires n’aspirent pas forcément au pack complet qui comprendrait la chaumière, les deux cœurs, les trois marmots et le labrador, mais tous savent que la joie d’aimer et de se sentir aimé est de celles qui font avancer, vibrer, mieux : se sentir vivant. Seulement voilà, comment faire, quand on a le sentiment d’aller d’échec en échec ? L’amour est tout près a beau n’avoir qu’une ambition, celle-ci n’a rien de modeste : nous voulons vous aider, concrètement, à changer pour que tout change.

      Drôle d’attelage que les auteures de ce livre… d’autant qu’elles ne sont même pas célibataires ! Chacune sur une trajectoire parallèle, la grande brune de la télé et la petite rousse de la presse écrite n’étaient pas destinées à se croiser. Si, depuis des années, chacune suivait avec intérêt, voire amusement, le travail de l’autre, il y a encore un an nous ne nous connaissions pas. C’est Karine qui a eu l’idée de ce livre et de cette rencontre.

      La première fois que nous nous sommes vues, il y avait des beignets de courgettes, des falafels, du vin blanc (pour Alix) et des artichauts crus (pour Karine). Il y avait surtout deux femmes qui se sont flairées et se sont trouvé un sacré point commun : nous sommes deux marieuses, des vraies ! Des acharnées, des qui ne rigolent pas avec ça, des filles du genre à croire que l’amour est toujours possible et même souvent… tout près !

      Au cours de ces mois de travail, nous avons beaucoup gambergé, beaucoup ri aussi et si quelqu’un avait pu intercepter l’un de nos 1 280 mails ou 398 SMS disant « Je suis sur le zizi addict » ou « Je me mets sur la sorcière », nous aurions risqué de finir à l’asile !

      Ce livre, nous ne l’avons pourtant pas conçu toutes seules. Pour être deux femmes tout à fait remarquables d’intelligence, de bon sens et bien sûr de modestie (!), nous ne sommes pas aussi piquées que nos échanges de messages le laissent entendre. Pas question de se faire plaisir, de faire nos malignes et nos madame-je-sais-tout, encore moins de nous draper dans notre suffisance de « filles qui ont trouvé l’amour, elles, nananèère ». Et nous sommes bien conscientes que le célibat, lorsqu’il est vécu douloureusement, est un sujet sérieux. Nous nous sommes donc tournées vers la crème de la crème des psys et des sexologues (merci à eux, merci à nos boulots qui nous permettent d’avoir accès aux meilleurs !) : Sophie Cadalen, Serge Hefez, Alice de Lara, Sylvain Mimoun, Caroline Thompson et Maryse Vaillant nous ont longuement reçues pour répondre à toutes nos (vos) questions.

      Ce que nous avons découvert ? Que, s’il n’y a pas de fatalité à être malheureux en amour, il y a des points communs chez tous les recalés du couple. Dans les cabinets des spécialistes, ce sont souvent des gens aux parcours similaires que l’on croise. C’est pour cette raison que ce livre se présente sous la forme d’une typologie de profils. Tous les défauts ne sont pas éliminatoires, et heureusement, mais certains comportements découragent les meilleures volontés : être tout le temps en retard, ça irrite, mais ça ne disqualifie pas. Être radin, en revanche, est de ces travers qui risquent de vous isoler pour de bon si vous ne prenez pas le taureau par les cornes.

      Dix-neuf profils – neuf de femmes, neuf d’hommes et, entre les deux, celui d’un(e) hyperexigeante(e), à lire au masculin ou au féminin, l’« animal » étant unisexe –, est-ce suffisant pour couvrir toute la gamme des bizarreries humaines ? Sans doute pas, mais les portraits retenus sont ceux qui ont fait l’unanimité chez nos spécialistes, comme étant des « classiques » de leurs salles d’attente… En revanche, nous avons volontairement écarté les pervers (manipulateurs), les psychotiques, les « physiques rédhibitoires » (reconnaissons que certains ont davantage besoin d’un bon orthodontiste que d’un psychiatre… et c’est tant mieux pour eux), bref, tous ceux pour qui changer ne relève pas du comportement. Il est fort possible que de votre côté vous ayez connaissance d’un ou plusieurs « cas intéressants » que nous n’aurions pas traités : n’hésitez pas à nous envoyer vos témoignages chez notre éditeur, s’il y a matière à un tome deux, nous serons ravies de reprendre notre tandem !

      Loi du « plus grand dénominateur commun » oblige, nos profils dépeignent des hétérosexuels, mais il va de soi qu’en matière de défauts, nos amis homosexuels n’ont rien à envier au reste de la population ! Qu’ils n’en profitent donc pas pour passer leur chemin : même motif, même punition, il leur suffira de remplacer l’objet de la flamme de chaque célibataire par une personne plus susceptible de leur plaire et zou, au boulot !

      Sciemment, nous avons dépeint des hommes et des femmes bien « atteints », mais qui peut le plus peut le moins… Gageons que chacun s’y reconnaîtra, même dans une forme plus light, et surtout y reconnaîtra ses proches, toute ressemblance avec des personnes existant ou ayant existé étant pire que volontaire : revendiquée !

      À la suite de chaque portrait plantant le ou la célibataire dans son contexte social et professionnel (Alix, qui les a rédigés, y a volontairement distillé un peu d’humour, il ne s’agit pas de se plomber le moral !), vous trouverez, sous la plume de Karine, des pages d’analyses, faites d’explications, de décryptages et de conseils. Nous croyons que les relations amoureuses peuvent être envisagées comme un domaine dans lequel il est possible de progresser, aussi vous trouverez des exercices pratiques dans chaque chapitre.

      Précisons qu’en matière de défauts ou de manies, le cumul des mandats étant plus que légal… fréquent, vous pourriez bien vous trouver à l’intersection de plusieurs profils et donc travailler sur plusieurs d’entre eux, en commençant par celui qui vous semble le plus prégnant chez vous.

      À notre sens, il y a là une démarche intéressante à faire pour tout le monde, quels que soient nos âges, parcours ou situations de famille. Car les travers ou bizarreries de comportement ne sont pas l’apanage de ceux qui vivent seuls, bien au contraire. Chaque personne en couple étant par définition un ou une ancienne célibataire (et peut-être futur/e, diront les Cassandre !), ces lignes pourraient être utiles également aux personnes qui ont quelqu’un dans leur vie, ceux pour qui tout va bien, comme ceux pour qui les choses sont fragiles, incertaines ou compliquées. Avant d’aller vers un nouvel échec, il est peut-être temps de redresser la barre, à tout le moins d’apprendre à faire la part entre ce qui est invivable, quelle que soit la bonne volonté du conjoint, et ce qui relève du petit travers pas trop grave – la grand-mère d’Alix, une sage, lui disait : « N’oublie jamais de regarder les défauts des hommes que tu rencontres : aimer quelqu’un pour ses qualités, c’est facile. Mais les défauts, eux, ne font que s’accentuer avec le temps, alors s’ils ne sont pas compatibles avec les tiens, passe ton chemin ! »

      Nous ne pouvons, hélas, pas vous garantir qu’après la lecture de ce livre, vous serez « mariés dans l’année », mais nous pouvons vous promettre ceci : comme nous, vous aurez appris des choses, sur vous, mais aussi sur ceux qui vous entourent. Lors de vos futures rencontres, vous serez bientôt capables d’analyser comme des pros : « Tiens, elle a l’air d’une “coincée”… Bah, ça me convient mieux qu’une “grande brûlée de l’amour”, j’ai déjà donné et ça ne colle pas du tout avec mon côté “mutique” ! »

      Personne n’est parfait, mais – c’est la bonne nouvelle de ce livre – tout le monde, ou presque, est perfectible ! Croyez-en Karine (ex-« infirmière », « fille qui fait peur » et « hyperexigeante » au moment où nous terminons ce livre…) et Alix (une vraie « sorcière » ascendant « hystérique », de son propre aveu) qui vous souhaitent de tout cœur de prendre autant de plaisir à lire ces lignes qu’elles en ont eu à les écrire ensemble.

    

  




1
L’infirmière



  
    
      
        CE QUE LES GENS QUI LA CONNAISSENT DISENT D’ELLE

        Y a pas comme un souci avec le casting de ses mecs ?

      

      
        CE QUE SES COPINES DU LYCÉE DISAIENT D’ELLE À 18 ans

        Tu peux le croire que Marion a envie de sortir avec le seul type qui, de toute l’histoire du lycée, se soit fait gauler à fumer l’acide chlorhydrique du cours de chimie ?

      

      
        CE QUE SON PATRON PENSE D’ELLE

        Je ne comprends pas… Ce Marc pour lequel elle quitte si souvent le bureau à 18 heures, c’est son fils ?

      

      
        CE QUE SA MÈRE LUI RÉPÈTE

        Ne fais pas comme moi ! Choisis un homme qui va bien, la vie est longue, ma fille !

      

      
        CE QUE SA MEILLEURE AMIE LUI RÉPÈTE

        T’as déjà eu un camé et un alcoolo… À force de vouloir tout réparer, c’est toi qui vas finir toute cassée, Marion…

      

      
        CE QUE SON EX DIT D’ELLE

        Marion ? Aïe aïe aïe ! Si seulement elle n’avait pas été tout le temps sur mon dos, on serait peut-être encore ensemble… Mais ce qui est sûr, c’est que je lui ai fait beaucoup de bien…

      

    

  





  

  PLAISIR D’OFFRIR… SANS RIEN RECEVOIR

  
    23 h 30 : Marion quitte l’appartement de ses parents en grinçant : « Merci pour ce bon procès. » Mais qu’est-ce ce qu’il se passe en ce moment, sa famille est en overdose de « Faites entrer l’accusé » ? Ce soir, elle a pris trop cher : Et les « Tu mérites mieux ! », les « Donne-nous une seule raison de ne pas quitter ce mec » et les prophéties rabat-joie « il va t’entraîner et ça finira mal ! ». (Bérangère, sa grande sœur, semble être également accro aux émissions de voyance sur le câble.) Seul son père secouait la tête sans rien dire, et pour cause, le pauvre, vingt-cinq ans de dépression, ça ne fait pas des grands volubiles… Marion est partagée entre colère et abattement : dire que le jour où elle a quitté Luis pour Marc, elle pensait que tout s’arrangerait avec sa famille… Luis, OK, c’était un dossier compliqué. Un type génial, certes, mais un écorché vif, pas du tout formaté pour un parcours classique. Même si, aujourd’hui, il s’en est sorti, c’est vrai que la case « prison » avait de quoi refroidir l’ambiance entre lui et les parents. Mais Marc ? Marc, ça n’a rien à voir, il a des papiers, lui, et pas de problème de drogue, c’est juste un artiste qui se cherche encore, avec ce que ça implique de… tâtonnements. Il a besoin d’une femme qui ait les pieds sur terre : en six mois, il a déjà – quasiment – arrêté l’alcool, à ce rythme il signera un contrat avec une major avant la fin de l’année, elle en est sûre ! La tête de la mère de Marion quand elle lui a balancé : « Une seule raison de ne pas le quitter ? Il me fait l’amour comme personne, figure-toi ! » Quand on s’en prend à Marc, elle est capable de tout…

    23 h 35 : Marc n’est pas rentré. Mais il a pris les 50 euros que Marion avait laissés discrètement dans l’entrée, au moins, il aura de quoi dîner, c’est déjà ça ! Elle ne voudrait pas qu’il se sente humilié de dépendre d’elle, heureusement qu’il répète toujours que l’argent est une fausse valeur… Il a tout compris, au fond ! Dire qu’il y a des cons pour prétendre qu’il est immature !

    Minuit : Marc n’est toujours pas là. Sa répétition avec le groupe doit s’éterniser. Marion lui envoie un SMS pour lui demander à quelle heure il pense rentrer.

    0 h 23 : Pas de réponse. Marion se demande si son texto ne faisait pas un peu « flicage » : elle envoie un autre message : « J’ai envie de toi mon amour, rentre vite ! »

    0 h 25 : Pas de réponse. Marion se dit que son téléphone ne doit pas passer dans le garage de la mère de Jeff, pauvre chou coupé du monde !

    1 h 15 : Toujours rien. Marion commence à craindre qu’il lui soit arrivé une embrouille : elle aurait peut-être dû passer le prendre en voiture ? Si seulement il avait son permis, ça lui éviterait de faire des mauvaises rencontres dans le métro…

    2 h 32 : Marion a fini par s’endormir sur le canapé, encore habillée. Mais depuis le temps, le plus petit grincement du parquet la réveille. Elle se redresse brusquement en voyant la grande silhouette de Marc dans le couloir et se jette dans ses bras, soulagée.

    2 h 33 : Oh non ! Il sent le vin ! D’un coup d’un seul, la colère monte en elle. C’est pas possible, il lui avait promis ! Marc hausse les épaules : c’est pas du tout ce qu’elle croit… En fait, c’est le groupe, ils l’ont quasiment forcé à boire pour fêter une « bonne nouvelle », tu parles ! Demain, le talent scout de Super Records a promis de passer pendant les réglages son du concert, ils sont sûrs que ça sent le contrat. Mais lui n’y croit pas, pas un instant, les promesses des majors, il a appris à se méfier… En fait, il est plus déprimé que jamais… Marion sursaute : mais au contraire, c’est génial ! Une chance historique pour les Metal Skulls ! Marc baisse la tête et maugrée : « Tu crois ? » Marion lui relève le menton : c’est pas qu’elle croit, c’est qu’elle est sûre et certaine !

    2 h 38 : Marc et Marion font l’amour.

    3 h 49 : Marc et Marion font toujours l’amour.

    7 h 05 : Lorsque le réveil sonne, le premier geste de Marion est de tendre un bras vers Marc, tout tiède de sommeil pour caresser ses cheveux, cette belle tignasse bouclée couleur de miel. Elle se demande si elle l’aurait aimé chauve, avec des petits yeux et des grosses cuisses. Oui, bien sûr, il est irrésistible, se convainc-t-elle, attendrie. Pour l’heure, l’irrésistible ronfle en exhalant de légers effluves d’alcool, une jambe pendant hors du lit. Comme un robot, Marion lui prépare un bol de céréales complètes et un litre de lait demi-écrémé sur un plateau qu’elle pose à côté du lit et règle à nouveau le réveil sur 11 h 55 afin qu’il ait ses huit heures de sommeil. Avant de filer au bureau elle lui sort un jean et un tee-shirt propres, et griffonne un petit mot : « Bonne chance pour ce grand jour, mon amour ! Tel moi dès que tu te réveilles. N’oublie pas, pour les réglages son, c’est 14 heures pile, métro Malakoff/Plateau de Vanves. J’ai checké le trajet sur internet mais il faut que je t’explique. Je t’M. »

    12 heures : Marc n’a pas appelé.

    12 h 08 : Marc n’a pas appelé. Marion, qui vient de disserter brillamment sur le thème de la gestion des risques devant l’équipe commerciale, se dit qu’il est temps de lui passer un coup de fil.

    13 h 10 : Marion a déjà laissé six messages à Marc. Celui de 13 h 01 disait : « Si tu ne me rappelles pas d’ici exactement quatre minutes, tu ne me revois plus jamais de ta vie. »

    13 h 12 : Marion est passée du mode « furie » au mode « inquiète » : et si Marc avait fait un AVC dans son sommeil ? Elle prétexte un déjeuner clientèle et quitte le bureau en trombe, sous l’œil mi-goguenard, mi-las de Patricia, l’assistante du service.

    13 h 49 : Marion pousse la porte de sa chambre. Marc est au lit, en train de petit-déjeuner d’une Corona. L’œil éteint, il regarde une présentatrice de téléachat vanter les mérites d’une poêle en pierre. Il ne reste que onze minutes avant le rendez-vous au studio, c’est foutu… Marion n’a même pas envie de crier, juste de pleurer. Marc lui sourit faiblement : « Tu es venue pour me déposer en voiture à Malakoff, c’est ça ? Mais pas la peine, j’irai pas, ça sert à rien, c’est tous des cons. »

    14 h 09 : Marion pousse Marc à l’intérieur du studio d’enregistrement. Par quel miracle a-t-elle réussi à le convaincre de sortir du lit, à le laver, l’habiller et faire le trajet en vingt minutes ? Sans doute par un miracle qui s’appelle l’habitude. La jeune femme repart en trombe au bureau.

    18 h 27 : Marc appelle Marion pendant la réunion « Maîtrise des actifs-passifs ». Elle s’excuse et court dans le couloir. Bon, ben ça ne s’est pas si mal passé. Le type de Super Records leur a proposé de faire la première partie du concert des BBbrunes à la Cigale.

    18 h 28 : Marion ferme les yeux, traversée par onde de chaleur, une onde de bonheur. Elle sait ce dont elle a envie, là, tout de suite. D’un bébé de Marc.

    18 h 28’ 38’’ : Marc vient de terminer sa phrase : « Évidemment, je l’ai envoyé chier. C’est de la merde, les BBbrunes. »

  





  

  LES CLÉS DE SON COMPORTEMENT

  
    
      Son problème

      L’infirmière, c’est cette fille super, intelligente, bosseuse, pleine d’énergie, qui vit une énième histoire d’amour pathétique avec un pauvre type qui végète à son crochet et l’entraîne dans son autodestruction. Personne ne comprend pourquoi elle l’aime, ce qu’elle lui trouve. Elle mérite tellement mieux…

      
        Ce qu’en disent les psys

        
          Certaines jeunes filles vont se construire en superposant à l’image de mère soignante d’autres images de femmes (intelligente, drôle, entreprenante, séductrice, garçon manqué, etc.). Mais chez d’autres, cette image de la mère infirmière va prendre toute la place.

          Quand une petite fille a un parent défaillant ou amoindri (dépressif, dépendant, malade chronique) qu’il a fallu protéger, celle-ci peut devenir cette femme infirmière. Il y a aussi des petites filles qui reproduisent le schéma de leur mère forte, qu’elles admirent.

          Ce qui est constant, c’est que leur père ne les a pas assez regardées, n’a pas été assez attentif, ne leur a pas fait de compliments. Elles sont assez carencées par rapport au regard des hommes, ce sont des filles chouettes, battantes mais pas narcissiques du tout.

          Elles s’identifient à ce modèle de la femme infirmière, et ont le sentiment qu’elles seules sont capables de guérir, de soigner les autres. Puis petit à petit, cela va devenir : « je ne peux faire que ça ». Et pour que les hommes intéressent ces femmes, il faut qu’ils soient malades, cognés, blessés. Car, là, elles vont se sentir exister.

        

      

    

    
      Faire la différence entre maternelle et infirmière

      Toutes les petites filles ont joué à l’infirmière, et beaucoup d’entre elles ont rêvé d’en faire leur métier « quand elles seraient grandes ». Car il y a une tendance chez une majorité des fillettes (et de femmes) à aimer prendre soin. C’est le fameux care que les Anglo-Saxons ont tout le temps à la bouche… et il fait partie de notre imaginaire, entretenu depuis la nuit des temps, toutes origines confondues. C’est en ayant un poupon dans les bras qu’une enfant apprend à devenir une mère. Une « mère », au sens de « prendre soin » des autres (il y a beaucoup de façons de tenir ce rôle).

      Il est important d’expliquer à nos filles la différence entre « maternelle » et « infirmière ». Une femme est maternelle lorsqu’elle se soucie du confort de l’autre, qu’elle fait tout pour lui faire plaisir, il s’agit là d’être généreuse, de porter attention, d’anticiper des actions.

      Être infirmière, c’est donner de soi et ne rien attendre en retour, pendant des années, des siècles, c’est être toujours déçue, jusqu’à parfois toucher le fond… L’autre est nécessairement malade, et c’est d’ailleurs ce qui fait son charme. Les hommes qui vont bien n’intéressent même pas l’infirmière.

      Être une infirmière en amour, c’est épuisant, destructeur… et sans espoir.

    

    
      Une blessure qui attire et fait sombrer

      L’homme blessé qui la fait chavirer n’est pas n’importe qui : les épreuves l’ont marqué mais son visage reste beau, et il a une chute de reins démente… Ce garçon que l’on appelle loser, celui qui perd toujours, le taulard, l’alcoolique, le joueur, le drogué, l’artiste écorché, est un bon amant. Le sexe est important dans leur relation, et c’est au lit qu’il reprend sa place d’homme conquérant. Ces deux-là font partie de ces couples chez qui « allongés, ça marche mieux que debout ».

      La femme infirmière est attirée par la blessure de son homme, qui lui confère du mystère, de la magie, c’est son atout majeur.

      Il y a là deux éléments très forts : elle a quelque chose qu’il n’a pas (la force, la réussite, l’optimisme), et il a quelque chose qui lui manque (la blessure).

      L’infirmière n’est pas heureuse, elle s’épuise jusqu’à un point inimaginable, elle se met en danger, elle peut aller très loin par amour. On en a vu acheter de la drogue dans des endroits sordides pour fournir son homme, faire la planque pendant ses braquages. Elle préfère être présente… au cas où son jules serait en difficulté et aurait besoin d’elle.

    

    
      Toujours la même histoire qui se répète, et finit mal

      L’infirmière est une femme dont l’histoire amoureuse est faite de répétitions : d’échec en échec, de loser en loser. Cette femme est rarement seule (c’est d’ailleurs ce dont elle a horreur), car elle est terriblement attirante pour un homme qui ne veut rien prendre en charge, même pas lui-même. Et il y en a beaucoup…

      Au début de la relation, tout est beau, comme souvent. L’infirmière hyperprotège, elle se sent utile, pendant que lui la met sur un piédestal. Il a du respect et de l’admiration pour elle. Elle ne réalise pas que la souffrance de son homme – qui se traduit par l’alcoolisme, la délinquance, la fainéantise ou la procrastination extrêmes – n’est pas une petite cicatrice qui fait joli sur la joue, mais une faille profonde.

      L’infirmière est prise au piège, car si ce monsieur est très abîmé, elle ne peut pas guérir ses blessures d’enfance.

      Elle comprend un jour que ce qui lui manque est vertigineux…

      Là, il y a plusieurs scénarios possibles, qui mènent tous à la rupture. L’infirmière en expérimente souvent plusieurs dans sa vie amoureuse :

      1) Elle est intelligente, et réalise que, dans un couple, on ne peut jamais être le psy de l’autre. Dans ce cas, l’infirmière s’en va, souvent avant de faire un bébé. De toute façon, ça vaut mieux, car dès que l’enfant apparaît, il va devenir la priorité de la femme. Et l’homme de l’infirmière va se sentir complètement abandonné, ce qui peut provoquer de grandes violences chez lui, ou dans une moindre mesure, la rupture…

      2) Elle s’enfonce avec lui (« Avec tout l’amour que je lui porte ce n’est pas possible qu’il en reste là »), et c’est là qu’elle devient complice de ses errances. Parfois, si l’homme va trop loin dans la délinquance ou l’addiction, l’infirmière a un cas de conscience moral, elle sent bien qu’elle s’est éloignée de ses propres valeurs. Alors elle a le courage de se séparer, la mort dans l’âme, mais déjà prête à y croire encore. Tous les psys sont formels : l’amour n’arrive pas à faire arrêter l’alcool, la drogue, la délinquance. Les paumés peuvent seulement nous attirer avec eux dans leur gouffre.

      3) Quand la blessure n’est pas trop profonde (une grosse flemme chez l’artiste maudit, par exemple), il arrive que ce soit l’homme qui parte pour une autre femme, qui ne sera pas du tout infirmière et avec laquelle il va construire quelque chose de solide. Il peut même pousser le bouchon jusqu’à partir avec une fille fragile qu’il aura envie de… protéger. Pour l’infirmière quittée, c’est la grosse claque, la désillusion totale. Tout est à recommencer… avec un autre.

      
        Une initiatrice pour éduquer un homme

        
          Certaines femmes ont une mission à remplir, celle de terminer l’éducation parentale d’un homme. On oublie trop que c’est souvent l’amour qui permet à un homme de mûrir. Les psys disent que ce sont les femmes qui font les hommes, parce que les mères ne font que des fils.

          Transformer un fils en homme, c’est le travail de la première compagne. Certains l’ont bien compris, et aiment une femme mûre avant d’en épouser une de leur âge… Le fils (dépendant de sa mère) devenu homme, peut alors prendre soin d’une autre.

        

      

    

    
      Inconvénients et avantages d’une situation de dépendance

      Un couple équilibré et heureux, c’est deux personnes qui se font du bien mutuellement. Un couple ne peut pas se construire sur quelqu’un qui nourrit l’autre, lequel lui-même se laisse gaver.

      Un homme trop protégé ne peut pas s’épanouir, petit à petit il ne prend plus soin de lui et devient dépendant. Et en même temps, il perd son estime de soi et se sent moins puissant. Pour les hommes, qui restent élevés dans l’idéologie de la virilité comme synonyme de puissance et de pouvoir, le fait d’être trop cocooné sera toujours castrateur.

      Malgré les apparences, l’infirmière n’est pas une victime.

      Elle aime avoir une place prépondérante au sein du couple, et vit dans une sorte de toute-puissance. D’autant qu’elle fait ce qu’elle veut, qu’elle est indépendante financièrement.

      Son loser l’admire pour ses qualités exceptionnelles, elle si travailleuse, investie, organisée, attentionnée. Il le clame (et heureusement) : sans elle, il ne serait rien ! Auprès de lui elle se sent capable. C’est une femme qui sait tout faire, toujours trouver des solutions. Hyperorganisée, elle offre tout sur un plateau d’argent.
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